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�� Le commerce mondial a affiché une tenue décevante à la suite de la crise 
financière de 2007-2009. Après avoir connu une croissance plus rapide 
que le produit intérieur brut (PIB) mondial durant la période qui a précédé 
la crise, les échanges internationaux ont marqué le pas, leur progression 
affichant depuis 2010 un niveau à peine équivalent à celui de la crois-
sance économique peu reluisante dans l’ensemble du globe. En consé-
quence, la propension mondiale au commerce (ou le ratio des échanges 
au PIB mondial) a cessé de croître1.

�� Ce tassement a d’importantes implications pour l’économie canadienne, 
cette dernière étant tributaire des échanges commerciaux. La compré-
hension des raisons de ce ralentissement et de ce qu’il laisse entrevoir 
pour l’avenir aide la Banque à formuler ses perspectives au sujet de l’éco-
nomie canadienne.

�� Outre la croissance atone de l’économie, divers facteurs expliquent le 
ralentissement du commerce mondial dans l’après-crise, dont les plus 
notables sont la diminution des incitations favorisant une expansion du  
commerce, la modification de la composition de la demande mondiale et 
la montée du protectionnisme.

�� Il est probable que l’effet modérateur de certains de ces facteurs sur la 
propension mondiale au commerce ne sera que temporaire, mais d’autres 
facteurs pourraient avoir une incidence plus durable. Dans l’ensemble, 
les résultats de notre étude donnent à penser que la propension au com-
merce devrait se remettre à augmenter dans l’avenir, quoiqu’à un rythme 
plus lent que par le passé.

1	 Dans le présent article, la propension au commerce est un indicateur de la tendance d’une économie 
à s’appuyer sur les échanges internationaux. Bien que le ratio des échanges au produit intérieur brut 
(PIB) soit une mesure largement acceptée de l’importance globale du commerce dans l’activité éco-
nomique, son utilisation pose problème puisque la valeur des échanges est une donnée brute tandis 
que le PIB est un indicateur de la valeur ajoutée. La valeur des échanges se trouve ainsi surestimée, 
car les exportations comportent habituellement une part d’intrants importés, dont la valeur est incluse 
dans les données brutes mais exclue des données sur la valeur ajoutée. Même si l’activité commerciale 
est un sous-ensemble du PIB, la valeur des échanges pourrait, dans des cas extrêmes, dépasser celle 
du PIB. C’est le cas notamment de Singapour, où la valeur brute des échanges est deux fois et demie 
plus élevée que le PIB. Pour obtenir une meilleure évaluation de la propension mondiale au commerce, 
il faudrait donc avoir recours à des statistiques sur les échanges en valeur ajoutée. Pour l’instant, 
toutefois, ces données ne sont accessibles que pour un nombre limité d’années et de pays.
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sont celles des auteurs et ne traduisent pas nécessairement le point de vue de la Banque. Les articles de la Revue peuvent être reproduits ou cités dans la 
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Au milieu des années 1980, l’économie mondiale est entrée dans une phase 
de mondialisation rapide. La diminution des tarifs douaniers convenue dans 
le cadre des négociations commerciales multilatérales du cycle d’Uruguay 
et d’autres accords commerciaux (comme l’Accord de libre-échange nord-
américain), la possibilité de fragmenter le processus de production entre 
diverses régions du monde, la diminution des frais de transport et l’inté-
gration de marchés émergents comme l’Inde et la Chine à l’économie pla-
nétaire ont contribué à un essor fulgurant des échanges commerciaux. En 
effet, entre 1990 et 2008, le commerce mondial a crû deux fois plus vite que 
la production de l’ensemble du globe. De ce fait, le volume des échanges de 
marchandises (exportations plus importations) est passé d’environ 25 % à 
45 % du PIB mondial (Graphique 1)2.

Cet élan remarquable a pris fin abruptement après l’éclatement de la crise 
financière mondiale. À la fin de 2008, la propension mondiale au commerce 
a chuté de façon marquée et, bien qu’elle ait ensuite rebondi assez rapide-
ment pour rejoindre ses niveaux d’avant la crise, elle s’est stabilisée depuis 
2010. Un scénario à peu près similaire a été observé dans toutes les régions 
du globe (Graphique 2).

Le présent article se penche sur les deux principales hypothèses qui 
expliquent pourquoi la propension au commerce a cessé de progresser. 
Selon la première, des changements d’origine cyclique auraient fait diminuer 
la propension mondiale au commerce depuis la crise sans toutefois affecter 
son taux de croissance à long terme. Ainsi, le tassement des échanges par 
rapport au PIB observé récemment ne serait qu’un phénomène temporaire, 
et la tendance haussière enregistrée précédemment devrait reprendre dans 
l’avenir.

La seconde hypothèse veut que cette stabilisation reflète une tendance 
séculaire à long terme, les échanges étant appelés aujourd’hui à croître 
moins rapidement qu’auparavant par rapport au PIB. Selon cette hypo-
thèse, les réformes commerciales et les innovations technologiques qui 
ont fait baisser les coûts des échanges dans les années 1990 ont eu un 
effet considérable sur le commerce mondial en encourageant les marchés 
émergents à s’intégrer à l’économie planétaire et en rendant les chaînes de 
valeur mondiales économiquement viables. Par conséquent, la croissance 
des échanges mondiaux a dépassé celle du PIB pendant cette période. 
Toutefois, comme ce processus est pour l’essentiel achevé, les incitations 
sous-jacentes à l’intensification des échanges sont probablement plus 
faibles aujourd’hui qu’elles ne l’ont été au cours des décennies précédentes, 
et l’économie mondiale se trouve ainsi dans un état où le commerce 
demeure stable par rapport au PIB.

Nos résultats corroborent ces deux hypothèses, et nous amènent à 
conclure que la propension mondiale au commerce devrait renouer avec 
sa tendance à la hausse à mesure que les vents contraires cycliques se 
dissiperont, mais qu’elle évoluera à un rythme plus modéré que par le 
passé3.

2	 Faute de données suffisantes sur le commerce des services, le présent article se concentre sur le com-
merce des biens. Nous utilisons aussi la propension au commerce en termes réels, cette mesure étant 
moins sensible aux variations des cours des produits de base. Le ratio des échanges internationaux au 
PIB mondial (en termes nominaux) a néanmoins évolué de manière similaire à la courbe du Graphique 1.

3	 D’autres chercheurs sont récemment parvenus à une conclusion similaire. Voir, par exemple, Banque 
mondiale (2015).

La propension mondiale 
au commerce s’est 
stabilisée depuis 2010.
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Hypothèse d’un ralentissement temporaire du commerce 
mondial
Nous examinons en premier lieu l’hypothèse selon laquelle la tendance à la 
hausse de la propension mondiale au commerce aurait seulement marqué 
une pause. Deux principales explications étayent cette idée : 1) la propen-
sion au commerce aurait temporairement diminué en raison de modifica-
tions de la composition de la demande mondiale et 2) elle aurait reculé à 
cause d’une montée du protectionnisme. Nous examinons chacune d’elles à 
tour de rôle.

La tendance à la hausse de 
la propension mondiale au 
commerce a marqué une 
pause qu’expliqueraient des 
modifications de la composition 
de la demande mondiale ou une 
montée du protectionnisme.
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Graphique 1 : Propension mondiale au commerce, de 1980 à 2013
Volume mondial des échanges de marchandises (importations 
plus exportations) en pourcentage du PIB réel mondial
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Graphique 2 : Propension au commerce, par région, de 1980 à 2013
Volume des échanges de marchandises (importations 
plus exportations) en pourcentage du PIB réel
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Modifications de la composition de la demande mondiale
Un changement dans la composition du PIB mondial consistant en un retrait 
des composantes de la demande à forte teneur en importations (comme 
les investissements) au profit des composantes présentant un degré plus 
élevé de contenu local ou non échangeable (comme la consommation ou les 
dépenses publiques) entraînerait une diminution de la propension mondiale 
au commerce4.

Morel (2015) estime un modèle qui explique le comportement passé des 
exportations dans des pays de l’Organisation de coopération et de déve-
loppement économiques (OCDE) au moyen des variations du niveau et de 
la composition de la demande mondiale et des prix relatifs5. Ses résultats 
nous renseignent sur la manière dont ces facteurs ont influé sur la propen-
sion mondiale au commerce.

Dans les années qui ont précédé la crise, les exportations des économies 
avancées ont connu une croissance rapide, à la faveur non seulement de la 
vigueur de la demande mondiale, mais aussi de la robustesse de l’investis-
sement par rapport aux autres composantes de la demande (Graphique 3). 
Le modèle de Morel donne une bonne explication du comportement des 
exportations durant cette période (Graphique 4) et semble indiquer que 
l’augmentation de la propension mondiale au commerce enregistrée avant 
la crise était en grande partie attribuable à une modification favorable de la 
composition de la demande mondiale.

4	 Selon Bussière et autres (2013), la teneur moyenne en importations des investissements dans les 
pays de l’Organisation de coopération et de développement économiques (OCDE) s’élevait à 32 % 
en 2005, comparativement à 25 % et 10 % pour la consommation privée et les dépenses publiques, 
respectivement.

5	 Morel (2015) présente une nouvelle mesure de la demande étrangère d’exportations en agrégeant, 
pour un pays donné, la demande d’importations réelles des partenaires commerciaux de ce pays. La 
demande étrangère d’importations dépend de la vigueur relative et du contenu en importations des 
composantes de la demande intérieure de ces pays (consommation, investissements et dépenses 
publiques). Au moyen de ces mesures de la demande étrangère propres à chaque pays et des prix rela-
tifs des exportations, il estime des équations de la demande d’exportations pour un groupe de 18 pays 
membres de l’OCDE.
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Graphique 3 : Composantes de la demande intérieure dans les pays de l’OCDE
Ensemble des pays de l’OCDE; base 100 de l’indice : 2008T1
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Depuis la fin de la crise, la croissance des exportations est très modeste. 
Cette léthargie serait attribuable pour plus de la moitié à la faiblesse de la 
demande mondiale et à la tenue relativement décevante des investisse-
ments (particulièrement dans la zone euro)6, 7. Cette constatation donne à 
penser qu’outre la composition moins favorable de la demande mondiale, 
d’autres facteurs pourraient avoir contribué au tassement de la propension 
mondiale au commerce depuis 2011. Des conclusions similaires s’appliquent 
au Canada : le modèle n’explique qu’en partie le ralentissement des expor-
tations, une part demeurant inexpliquée.

Protectionnisme
La notion de protectionnisme est souvent associée aux tarifs douaniers. 
Le Graphique 5 illustre la moyenne des tarifs de la nation la plus favorisée 
(NPF) pour tous les groupes de produits et tous les pays du G208. En 
moyenne, les tarifs n’ont pas augmenté dans les pays du G20 (ni au Canada) 
depuis la fin de la crise. Au contraire, ils ont continué de chuter, quoiqu’à un 
rythme plus lent que durant la période qui a précédé la crise. On pourrait 
donc s’attendre à ce que la hausse tendancielle de la propension mondiale 
au commerce ait été largement insensible aux variations des tarifs doua-
niers aux alentours de la crise.

Si les tarifs douaniers ont généralement chuté depuis la crise, de nouvelles 
mesures non tarifaires ont été introduites. Par exemple, à la fin de 2014, on 
comptait au total près de 1 000 mesures de restriction au commerce adop-
tées par des pays du G20 depuis 2008 (Graphique 6), qui ont eu une inci-
dence sur environ 5 % des échanges commerciaux de ces États9. Parmi ces 

6	 La zone euro (y compris les échanges intra-zone) compte pour environ 40 % de la demande visant les 
exportations des économies avancées.

7	 Ce constat est similaire à celui de Boz, Bussière et Marsilli (2014).

8	 Le tarif NPF est le tarif qu’un pays applique aux importations provenant de tous les pays de l’Organisa-
tion mondiale du commerce (OMC). À quelques exceptions près, il correspond au tarif le plus bas offert à 
tout pays membre de l’OMC.

9	 Les séries présentées dans le Graphique 6 rendent compte des mesures actuellement en vigueur, 
c’est-à-dire la différence entre le nombre de mesures adoptées et le nombre de mesures abolies. Les 
données sont compilées par l’OMC à partir de sources officielles et publiques.
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diverses restrictions, celle qui a le plus augmenté est l’utilisation d’obstacles 
techniques au commerce (comme des règles d’étiquetage ou relatives à 
la sécurité) (Graphique 7)10. Les mesures de ce genre présentent souvent 
des avantages, mais elles entraînent des coûts de mise en conformité qui 
peuvent être élevés, et elles constituent alors un obstacle au commerce.

Les mesures non tarifaires introduites depuis 2008 ont probablement 
contribué à une modeste réduction de la propension mondiale au com-
merce. Toutefois, à moins que l’adoption de mesures restrictives ne 

10	 Les données du Graphique 7 couvrent un ensemble différent de restrictions commerciales et ne sont 
donc pas directement comparables à celles du Graphique 6. Le Graphique 7 comporte des données 
que les pays du G20 sont tenus de déclarer à l’OMC sur les mesures qu’ils ont l’intention d’adopter 
chaque année. Les mesures qui ont été abolies n’y sont pas prises en compte.

La montée du protectionnisme 
s’est traduite par un recours 
accru aux barrières non tarifaires.
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s’accélère de nouveau dans l’avenir, la propension mondiale au commerce 
devrait reprendre son mouvement à la hausse, toutes choses égales par 
ailleurs11.

En résumé, la crise financière mondiale de 2007-2009 a induit un certain 
nombre de changements qui semblent avoir interrompu la progression de 
la propension mondiale au commerce. La crise a entraîné une modification 
de la composition de la demande mondiale, qui s’est faite au détriment des 
composantes fortement dépendantes des échanges (comme les inves-
tissements), et elle pourrait avoir incité les pays à instaurer davantage de 
barrières non tarifaires au commerce.

Hypothèse d’un ralentissement séculaire du commerce 
mondial
Nous allons maintenant nous attarder à l’hypothèse selon laquelle le ralen-
tissement du commerce mondial témoigne d’une tendance séculaire, 
c’est-à-dire que la stabilisation du ratio des échanges au PIB mondial pour-
rait être durable, sinon permanente. Pour ce faire, nous adoptons une 
approche globale et analysons de quelle manière les incitations sous-
jacentes aux échanges internationaux ont varié au fil du temps. Comme il en 
a été question précédemment, à l’appui de cette hypothèse, nous nous 
attendons à constater que les incitations à accroître les échanges commer-
ciaux étaient plus fortes au lendemain de l’adoption des réformes com
merciales des années 1990, mais qu’elles ont graduellement diminué à 
mesure que s’est opérée l’intégration plus grande des chaînes de valeur et 
des marchés émergents (notamment la Chine) à l’économie mondiale.

De manière générale, le commerce international se divise en deux caté-
gories. La première, couramment appelée « commerce intra-industriel 
horizontal » (ou l’échange de biens dans les deux sens à un même stade 

11	 L’OMC (2014) souligne qu’entre mai et octobre 2014, les économies du G20 ont adopté des mesures de 
libéralisation des importations représentant 2,6 % de la valeur de leurs importations de marchandises. 
On peut s’attendre à ce que d’autres mesures de libéralisation soient mises en œuvre dans les années 
à venir avec l’entrée en vigueur prévue de certains accords commerciaux.

La stabilisation du ratio des 
échanges au PIB mondial 
pourrait être durable, sinon 
permanente, ce qui pourrait 
refléter un affaiblissement des 
incitations sous-jacentes à 
l‘expansion du commerce.
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de production), concerne les pays qui exportent et importent différentes 
variétés d’un bien similaire. Ce type de commerce découle des avantages 
qu’offrent les économies d’échelle sur le plan des coûts et d’une préférence 
générale pour la variété. Un bon exemple de ce genre de commerce est 
un pays qui exporte un certain modèle d’automobile et qui en importe un 
autre12.

La seconde catégorie, appelée « commerce interindustriel », concerne les 
échanges entre pays de biens produits par des secteurs d’activité diffé-
rents. Habituellement, on considère que ce type de commerce repose sur 
le principe de l’avantage comparatif, soit simplement la capacité d’un pays 
à produire un bien à moindre coût, comparativement à d’autres biens, que 
d’autres pays. Les écarts en matière de productivité, de coûts de la main-
d’œuvre et de dotation en ressources naturelles constituent habituellement 
des déterminants importants d’un avantage comparatif13. L’exportation 
d’aéronefs pour financer les importations de vêtements d’un pays est un bon 
exemple de ce type de commerce. Il pourrait s’agir également d’échanges 
entre des pays qui se spécialisent dans des étapes différentes de la chaîne 
d’approvisionnement mondiale, comme la fabrication et l’assemblage de 
pièces d’ordinateurs.

Dans la présente section, nous examinons l’évolution de ces deux types de 
commerce depuis le milieu des années 1990 et si celle-ci permet d’expli-
quer de quelle manière les incitations à l’accroissement des échanges ont 
varié au fil du temps14. À la fin de la section, nous explorons l’évolution 
des chaînes d’approvisionnement mondiales et ses effets possibles sur le 
commerce.

Les échanges intra-industriels horizontaux
Pour mesurer les incitations sous-jacentes à l’expansion du commerce 
mondial qui sont engendrées par les économies d’échelle et la préférence 
pour la variété, nous établissons un indice simple de l’intensité des échanges 
intra-industriels horizontaux (EIIH). Pour ce faire, nous calculons la part que 
représentent, pour un pays donné, les flux commerciaux bilatéraux dans les 
échanges (importations et exportations) d’un certain type de produit15. Par 
exemple, les exportations canadiennes d’automobiles se chiffraient en 2012 
à quelque 45 milliards de dollars É.-U., et les importations, à 25 milliards. Par 
conséquent, pour ce type de bien, le Canada affichait un excédent corres-
pondant à environ 30 % du total des échanges commerciaux d’automobiles 
du pays (soit 20 milliards de dollars É.-U. sur un total de 70 milliards). Les 
quelque 70 % restants (50 milliards de dollars É.-U.) représentent la part 
des échanges intra-industriels horizontaux dans la catégorie des automo-
biles (Figure 1). Pour obtenir un indice global du commerce intra-industriel 

12	 Le concept de commerce intra-industriel a été introduit par Balassa (1963), tandis que les méthodes 
empiriques utilisées dans le présent article pour le mesurer ont été élaborées par Grubel (1967) et 
Grubel et Lloyd (1971).

13	 Toutefois, d’autres facteurs, notamment la qualité des institutions d’un pays (voir Nunn et Trefler, 2014), 
les écarts technologiques (voir Trefler, 1995) et la dispersion des compétences entre les travailleurs 
(voir Bombardini, Gallipoli et Pupato, 2012), peuvent aussi influer sur l’avantage comparatif.

14	 La présente section fait abstraction de l’effet des cycles des produits de base et se concentre sur 
le commerce des produits manufacturés, qui représente quelque 60 % des échanges mondiaux de 
marchandises.

15	 Le calcul est fondé sur l’indice standard des échanges intra-industriels horizontaux (EIIH) de Grubel-
Lloyd (1971) :  

Indice EIIH 1
xij mij

xij mij
ij

,

 
où x représente les exportations, m les importations, i le type de bien, et j le pays considéré.
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horizontal, nous considérons environ 2 500 produits différents (hors produits 
de base) et une centaine de pays, puis nous calculons la moyenne de toutes 
les observations16.

Les échanges intra-industriels horizontaux ont gagné en importance dans le 
monde jusque vers 2006 (Graphique 8)17. Parce que le commerce croissait 
jusque-là plus rapidement que le PIB mondial, on pourrait penser que les 
échanges intra-industriels horizontaux ont contribué à la hausse de la pro-
pension mondiale au commerce avant 2006. Or, depuis, leur importance 
s’est tassée18 : la place qu’ils occupent dans de nombreuses économies 
avancées (dont le Canada, l’Allemagne et le Japon) a diminué, et ce repli a 
été contrebalancé par un raffermissement de leur importance dans certains 
pays à revenu intermédiaire. Pour plusieurs grands secteurs tels que l’auto-
mobile et l’électronique, ce type de commerce a aussi commencé à enregis-
trer des reculs prononcés avant la crise. Le fait que l’affaiblissement des 
échanges intra-industriels horizontaux semble avoir débuté avant la crise 
donne à penser que des forces séculaires ont pu être à l’œuvre.

16	 Les données proviennent de la base de données Comtrade des Nations Unies. Nous utilisons les 
chiffres annuels sur les exportations et les importations de 96 pays. Les secteurs sont subdivisés selon 
le niveau à cinq chiffres de la Classification type pour le commerce international (3e version révisée).

17	 L’importance des échanges intra-industriels horizontaux dans le commerce mondial est bien docu-
mentée; voir, par exemple, Grubel (1967).

18	 Les résultats de Brülhart (2009) sont relativement conformes à ce résultat, puisqu’ils montrent que le 
commerce intra-industriel horizontal a commencé à ralentir au début des années 2000.

Depuis 2006, les échanges 
intra-industriels horizontaux 
sont un moteur de la 
croissance du commerce 
mondial moins important.

Sources : base de données Comtrade des Nations Unies et calculs de la Banque du Canada

Canada Partenaires étrangersExportations = 45

Commerce total = 70

EIIH = 50

Importations  = 25

Indice EIIH  = 50/70 = 0,71
AUT,2012

Figure 1 : Échanges commerciaux d’automobiles du Canada (2012, milliards $ É.-U.)
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En tant qu’économie avancée, le Canada affiche un important volume 
d’échanges intra-industriels horizontaux, et son indice à cet égard a 
augmenté durant la période d’avant 2006, tout comme l’indice mondial. 
Depuis, toutefois, cette mesure est en baisse constante. La diminution de 
l’importance relative du commerce intra-industriel horizontal observée ces 
dernières années tient vraisemblablement à un déplacement de la produc-
tion de certains secteurs manufacturiers canadiens (tels que la fabrication 
de vêtements, de meubles et de véhicules automobiles) vers des économies 
de marché émergentes comme la Chine ou le Mexique.

Les échanges interindustriels
Pour comprendre comment les incitations sous-jacentes à l’expansion du 
commerce liées à la détention d’un avantage comparatif pourraient avoir 
influé sur le commerce international, nous élaborons un indice de spécialisa-
tion des échanges interindustriels, qui mesure à quel point les exportations 
et importations d’un pays peuvent différer de celles du reste du monde. 
Ce calcul est illustré dans l’exemple suivant : le papier journal représente 
autour de 0,5 % des exportations canadiennes, ce qui correspond à environ 
12 fois la part de ce produit dans les exportations mondiales. Par ailleurs, 
la fraction du papier journal dans les importations totales du Canada repré-
sente à peu près un cinquième de la moyenne mondiale. Comme le papier 
journal occupe une place relativement importante dans les exportations 
canadiennes (comparativement au reste du monde) et représente un mon-
tant relativement faible des importations du pays, le commerce canadien est 
considéré comme spécialisé dans ce type de produit, et il obtient donc pour 
celui-ci un indice élevé de spécialisation des échanges interindustriels19.

À l’aide des données qui ont servi à établir l’indice des échanges intra-
industriels horizontaux, nous calculons un indice mondial de spécialisa-
tion du commerce interindustriel en prenant la moyenne des indices de 
spécialisation obtenus pour chaque combinaison pays-produit relevée. 
Un résultat élevé indique une forte spécialisation des pays et une grande 
hétérogénéité des profils des échanges mondiaux. Ce haut degré de spé-
cialisation implique que, pour répondre à la demande intérieure, chaque 
pays doit importer une quantité relativement plus importante d’un bien, ce 
qui donne lieu à des échanges accrus entre pays pour un niveau donné du 
PIB. Inversement, un indice de spécialisation bas est révélateur d’une plus 
grande homogénéité des pays et des profils commerciaux, laquelle devrait 
se traduire par un faible niveau de commerce par rapport au PIB mondial. 
Ainsi, l’indice de spécialisation des échanges interindustriels fournit un 
éclairage différent sur la façon dont le commerce mondial pourrait avoir été 
influencé par l’évolution des incitations à une expansion des échanges.

Le Graphique 9 montre que la mesure mondiale de la spécialisation inter
industrielle a progressé du milieu des années 1990 jusqu’au début des 
années 2000. Bien que la part des échanges intra-industriels horizontaux 
dans le commerce total se soit accrue au cours de cette période, la montée 
simultanée de l’indice de spécialisation donne à penser que les incitations 

19	 La formule précise que nous utilisons pour mesurer l’indice de spécialisation des échanges interindus-
triels (SEI) est la suivante : 

Indice SEIij ln
xij xiW

xTj xTW
ln

mij miW

mTj mTW

,

 
où x et m représentent respectivement les exportations et les importations du bien i, j le pays consi-
déré, T le total des exportations ou des importations (selon le cas), et W l’ensemble du monde. Parce 
qu’elle fait ressortir la différence absolue entre les parts relatives des exportations et des importations, 
cette mesure fait abstraction des échanges bilatéraux (c’est-à-dire les exportations et les importations 
d’un type de bien) et traite de la même façon les pays qui dépendent des importations d’un bien donné 
et ceux qui sont des exportateurs spécialisés de ce bien. Cette estimation s’inspire de celle de Balassa 
(1965).
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liées à des avantages comparatifs ont également gagné en importance et, 
par conséquent, expliquent en partie pourquoi la propension mondiale au 
commerce a augmenté au cours de la période. Cela n’est pas surprenant 
compte tenu de l’intégration rapide de marchés émergents à forte intensité 
de main-d’œuvre, tels que la Chine et l’Inde, à l’économie mondiale à ce 
moment-là.

À partir du début des années 2000, toutefois, la mesure mondiale de la 
spécialisation a commencé à décliner, laissant entrevoir une homogénéité 
croissante des profils commerciaux des différents pays et, par conséquent, 
une diminution des incitations à l’expansion du commerce reposant sur un 
avantage comparatif. Divers facteurs pourraient expliquer cette tendance. 
Ainsi, la diffusion des technologies des pays avancés dans les marchés 
émergents a pu donner à ces derniers de plus en plus de possibilités de 
devenir concurrentiels dans des secteurs qui appartenaient traditionnelle-
ment aux économies avancées. Le Canada semble aussi avoir été soumis à 
certaines de ces forces, comme le montre un mouvement similaire à la 
baisse observé avant la crise (même si au départ le niveau de spécialisation 
du pays était plus faible que l’indice mondial)20.

L’évolution des chaînes de valeur mondiales
Le renforcement des incitations sous-jacentes à l’expansion du commerce 
(par exemple, la baisse des coûts de transport et la diminution des tarifs 
douaniers) pendant les années 1990 a aidé à redéfinir la structure de la 
production dans le monde. Il a notamment contribué à l’apparition des 
chaînes de valeur mondiales21. Comme le morcellement de la chaîne de 

20	 En raison de leur base industrielle importante, les économies avancées comme le Canada tendent 
à présenter un degré de spécialisation plus faible que des pays plus petits et moins développés qui 
se spécialisent souvent dans quelques secteurs clés et recourent au commerce pour combler leurs 
besoins intérieurs.

21	 La production d’un bien, quel qu’il soit, implique plusieurs étapes. Chacune ajoute de la valeur aux 
intrants provenant des étapes précédentes et transforme progressivement des matières premières 
en biens finis. La combinaison de ces étapes forme une chaîne d’approvisionnement. De la valeur est 
ajoutée à chacune des étapes, souvent dans des pays différents, d’où l’expression « chaîne de valeur 
mondiale ».

Les incitations mondiales à 
l’expansion du commerce 
reposant sur un avantage 
comparatif ont commencé 
à diminuer au début 
des années 2000.

L’apparition des chaînes 
de valeur mondiales a 
probablement favorisé 
la progression rapide 
des échanges pendant 
les années 1990.
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production entre différents endroits rend nécessaire le commerce de biens 
intermédiaires, l’essor des chaînes de valeur mondiales a probablement 
favorisé la montée de la propension mondiale au commerce durant la même 
période. Au fil du temps, toutefois, du fait de l’affaiblissement des incitations 
sous-jacentes à l’expansion du commerce, l’attrait d’une fragmentation 
encore plus grande des chaînes d’approvisionnement a vraisemblablement 
diminué, bridant la progression de la propension mondiale au commerce.

Le secteur chinois de la production de biens d’équipement donne un bon 
exemple de la façon dont la Chine s’est profondément intégrée à la chaîne 
de valeur mondiale, et montre comment sa participation a reculé ces der-
nières années. La courbe rouge dans le Graphique 10 illustre le ratio entre 
la part des biens d’équipement finaux (biens finis) dans les exportations 
totales de la Chine et la mesure correspondante pour la moyenne des autres 
pays. Ce rapport représente l’avantage comparatif révélé (ACR) de la Chine 
dans les exportations de biens d’équipement22. En 1995, la part de ces 
biens dans les exportations chinoises totales était généralement égale à 
celle des autres pays en moyenne, l’ACR de la Chine se situant environ à 1.

La part des biens d’équipement dans les exportations totales de la Chine a 
rapidement augmenté et, vers 2002, elle était près de deux fois plus élevée 
que dans les autres pays. Si les exportations chinoises de biens d’équipe-
ment ont enregistré une croissance aussi prononcée, c’est notamment en 

22	 L’avantage comparatif révélé au chapitre des exportations (ACRx) et des importations (ACRm) est 
calculé au moyen des équations suivantes : 

ACRxij et
xij xiW

xTj xTW

mij miW

mTj mTW

.ACRmij

 
Les symboles utilisés ont la même signification qu’à la note 19. L’avantage comparatif révélé permet 
d’analyser séparément la tenue des exportations et des importations d’un pays par rapport à l’en-
semble du monde.
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raison d’une utilisation intensive de pièces importées23. Celle-ci est illustrée 
par la courbe bleue dans le Graphique 10. En 1995, la proportion de pièces 
et accessoires destinés à la production de biens d’équipement dans les 
importations totales de la Chine était à peu près la même que dans les 
autres pays, mais elle s’est ensuite rapidement accrue, reflétant généra-
lement la progression des exportations chinoises de biens d’équipement 
finaux. En 2002, la part des pièces dans les importations de la Chine repré-
sentait environ le double de celle des autres pays24. Toutefois, dès 2003, 
le lien entre l’importance relative des exportations de biens d’équipement 
finaux et les importations de pièces a commencé à s’affaiblir. Néanmoins, 
ce rapport s’est en gros maintenu jusqu’en 2007, moment où la Chine a 
entrepris de moins faire appel à des pièces importées et de s’approvisionner 
de plus en plus auprès de sources intérieures25.

Plus généralement, la Chine semble avoir progressivement restreint sa 
dépendance à l’égard des intrants produits à l’étranger dans tout un éventail 
d’industries, comme le montre la part décroissante des importations de 
transformation dans ses importations totales (laquelle est passée de plus de 
40 % en 2006 à moins de 30 % en 2014). Étant donné l’importance de la 
Chine dans l’économie du globe et sa participation apparemment moindre 
dans les chaînes de valeur internationales, il est possible que ces dernières 
ne soient plus le facteur déterminant de la propension mondiale au com-
merce qu’elles ont été par le passé.

Pris ensemble, l’indice des échanges intra-industriels horizontaux et l’indice 
de spécialisation du commerce interindustriel ainsi que les données recueil-
lies sur la Chine semblent indiquer que les incitations à une croissance 
rapide du commerce qui étaient liées aux réformes économiques et à la 
libéralisation des échanges durant les années 1990 se sont maintenant 
dissipées. C’est pourquoi le ralentissement du commerce international 
observé après la crise comporte vraisemblablement aussi un élément 
séculaire26.

Conclusion
Le ralentissement du commerce international qui a fait suite à la crise a 
suscité une attention considérable, motivée par le débat actuel visant à 
déterminer si cet affaiblissement est de nature cyclique ou structurelle et 
quelles en sont les causes. Dans le présent article, nous constatons que le 

23	 On parle souvent de commerce de transformation pour désigner l’utilisation de biens intermédiaires 
importés aux fins de production de biens d’exportation. On pense que le commerce de transformation 
de la Chine a augmenté à la suite des réformes économiques mises en œuvre durant les années 1990; 
notamment en raison à la fois a) des réformes favorisant les entreprises de grande taille au détriment 
des petites, qui ont débouché sur la privatisation de nombreuses petites et moyennes entreprises 
publiques (principalement dans les secteurs en aval, c’est-à-dire les secteurs participant aux dernières 
étapes de la production comme l’assemblage des produits), et b) des mesures prises pour libéraliser le 
commerce en prévision de l’accession de la Chine à l’OMC en 2001.

24	 Comme nous utilisons les importations pour calculer cette mesure de l’ACR, celle-ci donne une indica-
tion du désavantage comparatif révélé de la Chine pour ce qui est des pièces destinées à la production 
de biens d’équipement.

25	 Kee et Tang (2013) étudient la progression du contenu chinois à valeur ajoutée dans les exportations de 
la Chine au cours de la période précédant la crise. Ils constatent que les réductions, apportées après 
l’accession du pays à l’OMC, des tarifs douaniers applicables aux intrants utilisés dans les industries 
en amont (c’est-à-dire les industries productrices de biens intermédiaires servant d’intrants dans les 
dernières étapes de la production) ont aidé à abaisser le coût de la production des biens intermédiaires 
en Chine. Grâce à ces réductions, il était plus rentable pour les producteurs en aval d’utiliser des 
intrants provenant de l’intérieur du pays plutôt que de les importer.

26	 Bien que la tendance séculaire sous-jacente se soit probablement affaiblie avant la crise, comme nous 
l’avons signalé, la propension mondiale au commerce a continué d’augmenter durant cette période 
sous l’effet de la phase ascendante cyclique de la croissance des investissements mondiaux, lesquels 
sont très dépendants des échanges.

Comme le montre le cas 
de la Chine, il est possible 
que les chaînes de valeur 
internationales ne soient 
plus le facteur déterminant 
de la propension mondiale 
au commerce qu’elles 
ont été par le passé.

Les incitations à une croissance 
rapide du commerce qui 
étaient liées aux réformes 
économiques et à la 
libéralisation des échanges 
durant les années 1990 se 
sont maintenant dissipées.
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ralentissement semble lié à la fois à des facteurs d’origine cyclique et à des 
facteurs davantage structurels. Pour ce qui est des causes cycliques, les 
modifications de la composition de la demande mondiale (et, en particulier, 
le bas niveau des dépenses d’investissement après la crise) expliquent dans 
une grande mesure la faiblesse de la propension mondiale au commerce. 
Par ailleurs, la crise semble avoir donné lieu, dans les années suivantes, à 
l’introduction de nouvelles mesures restrictives non tarifaires. Ces mesures  
ont peut-être également bridé la progression de la propension mondiale 
au commerce — même s’il est fort probable que cet effet a été modeste. 
Sur le plan structurel, il semble que les incitations à une expansion des 
échanges qui sont liées aux déterminants sous-jacents au commerce se 
soient affaiblies dans les années précédant la crise alors qu’elles avaient 
auparavant donné lieu à une phase de mondialisation rapide. Cette évolu-
tion reflète en partie l’industrialisation vigoureuse des économies de marché 
émergentes, telle la Chine, dont l’importance relative de la participation aux 
chaînes d’approvisionnement mondiales semble avoir diminué depuis une 
dizaine d’années. Ces facteurs structurels sont donc à l’origine du déclin 
graduel du taux d’accroissement du ratio du commerce mondial au PIB, qui 
au fil du temps se rapproche de zéro. Ainsi, dans l’ensemble, les résultats 
obtenus donnent à penser que la croissance du commerce mondial devrait 
se redresser à la faveur de la dissipation des vents contraires d’origine 
cyclique, mais que cette croissance pourrait être plus faible que par le 
passé et suivre de plus près la progression du PIB mondial. Comme l’éco-
nomie canadienne est en bonne partie tributaire des échanges, la reprise de 
la croissance du commerce international ouvrirait des perspectives positives 
à l’économie du Canada et au bien-être de ses citoyens.
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